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À PROPOS DE L'ARMÉE 
DU 

DUCHÉ DE VARSOVIE 

Le « Duché de Varsovie », ce futur 
Royaume de Pologne, créé par Napoléon 1er 
«n exécution de l'article 5 du Traité de Til-
sitt, fut anéanti par le désastre de 1812. Son 
histoire se confond avec celle de ses soldats ; 
mais qui se souvient encore des armées et de 
leur livre d'or, et en particulier des légions, 
des régiments polonais qui furent, au cours 
de l'Epopée, à la peine et à l 'honneur avec 
les troupes françaises ! De loin en loin 
quelque historien, quelque peintre, encore 
les premiers n'évoquent-ils jamais qu'un 
seul fait d 'armes: Somo-Sierra, et les seconds 
ne connaissent-ils quelles chevau-légers de 
la garde et leur grande tenue ! 

Cependant, dès le 12 frimaire an VII, à la 
suite de l'affaire de Magliano, la légion po­
lonaise du général Kniaziewicz est citée à 
l'ordre du jour par Léopold Berthier. Seize 
ans plus tard, le 30 mars 1814, le général 
Pac avec quelques chevau-légers chasse les 
Prussiens de la Villette, le colonel Dwer-
niuki, à la Barrière de Clichy, conduit ses 
Krakus à la charge, tandis qu'entre Bagno-
let et Monireuil le général Sokolnicki ca-
nonne les régiments de Bliicher. Et pendant 
ces seize années combien de rencontres aussi 
glorieuses que l'héroïque galop de Somo-
Sierra ! 

Croire d'autre part que les 90.000 hommes 
donnés par la Pologne à la France en 1812 
étaient 90.000 lanciers de la garde, c'est 
comprendre l'armée polonaise à la manière 
dont les romans de chevalerie hérissaient 
défilés et plaines d'innombrables lances sar-
razmes. Avaient-ils donc,ces90.000 hommes, 
le singulierprivilège d'êtreexempts du froid' 
de la boue et de la pluie que subissaient les 
camarades pour entrer ainsi en campagne 
plumet au vent, en Kurtka n" 1 et plus apjjro-
visionnés de cordons, tresses et raquettes 
que de vivres, cartouches et fourrages ! 

Nous devons la première tentative de 
réaction contre ces erreurs à M. Chel-
minski. Cet auteur a rassemblé dans son ou­
vrage « l'Armée du Duché de Varsovie » 
nombre de faits de guerre et révélé l'exis­
tence de régiments ignorés delà plupart des 
gens . 

L'armée polonaise avait la composition 
de toutes les armées; pour l'expédition de 
Russie elle mit en ligne dix-sept régiments 
d'infanterie, seize de cavalerie, quatre d'ar­
tillerie à pied, deuxd'artillerie à cheval, le 
génie, plusieurs corps francs, et, à la solde 

de la France, quatre légions et trois régi 
menls de Lanciers. 

Ces diverses troupes étaient d'ailleurs par­
faitement équipées ; elles possédaient, selon 
l'usage, grande tenue, petite tenue et ces 
brimborions, chers aux troupiers, qui com­
plètent la tenue de campagne. Ce mode 
d'habillement provenait des échanges que 
provoque le contact des armées entre elles et 
dont résultent parfois des types définitifs tels 
celui des uhlans, celui des hussards et tant 
d'autres. 

Les grands chefs donnaient la vogue à 
ces sortes d'emprunts. 

Murât quij dans les murs de Saint-Jean-
d'Acre, montait à l'assaut en caftan fourré, 
galopait en kontusz national dans les 
plaines de la Vistule. Il affectionnait la 
toque des Confédérés de Bar et la surchar­
geait d'un panache. Il se plaisait à couvrir 
son cheval des cuirs étroits cloutés de pierres 
précieuses et portant fanfreluches des équi­
pages à la polonaise. 

« Le général Pajol, commandant une 
division de cavalerie légère, fit toute la 
campagne de 1812 avec le dolman bleu des 
hussards et trois étoiles sur ses manches 
comme marque distinctive de son grade. 
Pendant la retraite, il compléta ce costume 
par une polonaise bleu de roi avec tresses 
d'or et un sabre Damas recourbé, cadeau 
de la princesse Pauline » (1). 

L'empereur Napoléon, lui-même, em­
prunta le bonnet de police polonais pour 
reconnaître le Niémen, avant le passage de 
ce fleuve. 

Cet incident est raconté comme il suit 
dans les mémoires du général Zaluski : 

« Napoléon mit le bonnet de Wasowicz, 
c'est-à-dire le bonnet cramoisi, bordé d'a­
gneau noir, dit Konfederatka, et le manteau 
bleu en demi-cercle de cet officier. C'est 
dans cette tenue que le héros examina la 
frontière de l'Empire Russe. » (2) 

Officiers et soldats se conformaient à un 
si haut exemple par nécessité et souvent 
même par esprit d'imitation. Ainsi les che­
vau-légers polonais portaient un calot à la 
dragonne de forme française et les officiers 
se coiffaient de cette fameuse Konfederatka, 
dont un exemplaire est conservé au musée 
polonais de Rapperswil. 
. Frédéric Masson nous explique comment 
les Polonais firent adopter la lance dans les 
armées napoléoniennes. 

« La lance — non plus la lance des Hussarz 
longue de dix-huit pieds, mais la lance de 

(1) « L'Armée Française» Edouard Détaille et Jules 
Richard. 

(i) Notons que le général comte Roman Soltyk prétend 
dans ses mémoires, que ce fut la redingote du colonel Pa-
gowski et son bonnet de police qui convinrent le mieux à 
1 Empereur. 

huit pieds six pouces — les chevau-légers 
polonais la reconquirent à la bataille de 
Wagram. Chargeant contre un régiment de 
uhlans autrichiens, ils en ont raison avec 
le sabre et la carabine : dans la mêlée quel­
ques hommes s'emparent des lances de leurs 
adversaires. Tous les imitent et c'est par la 
lance qu'ils achèvent la défaite de l'ennemi. 
Puis, avec ces lances, ils enlèvent, soutenus 
par les chasseurs de la garde, quarante-cinq 
canons, détruisent quatre régiments de 
cavalerie et font prisonnier un prmce d'Auer-
sperg. 

« Qu'on leur donne des lances, puisqu'ils 
savent si bien s'en servir » dit l 'Empereur à 
Bessières... 

« ... Et désormais la lance lui apparaît, à 
lui et aux officiers princi])aux de son armée, 
comme l'arme blanche dont l'effet moral 
est le plus puissant et dont les coups sont 
les plus meurtriers (1). » 

Dès lors six régiments de chevau-légers 
français furent créés et armés de la lance. 
Mais le Kurtka (2) ne fait pas le lancier. Il 
faut avoir dans le sang l'atavisme de ceux 
qui, dès l'enfance, apprirent à conduire les 
troupeaux à la pointe de la gaule et au galop 
d'un cheval; il faut savoir, pour remplacer 
les hampes, couper le tronc des jeunes frê­
nes ; il faut que des générations successives 
se soient battues à la lance comme les des­
cendants des Hussarz de Sobieski. C'est à 
leurs traditions que les Hongrois doivent 
leur science de la taille et les Français celle 
de l'estocade. Je ne sais quel général de 
l'Empire, criait dans les charges : « Cuiras­
siers, pointez! Houzards, hachez! » 

Le gouvernement français détacha une 
commission d'officiers, qui accomplit des 
stages dans les régimentspolonais, afin d'étu­
dier la manœuvre de la lance pour être en 
mesure par la suite de l'apprendre aux che­
vau-légers français. 

Le premier essai sur le maniement de 
cette arme fut d'ailleurs composé, en 1811, 
par un Polonais, le Comte KorvinKrasinski. 

Les Français empruntèrent encore la tenue 
« à la polonaise «, devenue pour toute l'Eu­
rope la tenue classique des uhlans avec son 
czapska ou polacre et sa Konfederatka, — 
deux coiffures nationales —, ses épaulettes 
écaillées sur le Kurtka assez bien nommé vu 
l'extrême brièveté de ses basques, son pan­
talon collant fermé sur la botte par un lacis 
de cordonnet — un pantalon long dans ces 
pays de boues et de marais! — sa selle à 
double palette, et, plus redoutable que son 

(Il Cavaliers de Napoléon, par FRÉDÉRIC MASSON, 
p. 294. 

(2) M. B. Gembarzewslù fait observer dans le Carnet de 
laSabretache 1896, p. 419, que le mot polonais Czapka est 
du genre féminin, mais que les règlements d unilormelran-
çais en ont décidé autrement. Il en est de même pourKurtak 
et nous nous conformerons à cet usage. 
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bancal à garde de fer, cette lance dont le 
fanion bru sse sous le vent et jette la terreur. 

En échange, les Polonais apprirent des 
Françai.s leur traditionnel coup de pomtc et 
équipèrent le régiment de Cuirassiers du 
Graud-Duché « à la françai.se». Cette mise 
à la française d;ite de Louis XV et nous en 
retrouvons de nos jours certaines caractéris­
tiques dans la tenue de manège des écuyors 
de !-auuiur. Doni-, la grosse cavalerie trim-" 
balln par l'Europe, durant un siècle et jikis, 
le cha|ieau porte-cocarde ou, pour complé­
ter l 'armure, un casque grec bahuté par un 
Barbare, le casque à !a Minerve affublé de 
la crinière gauloise, la lourde latte, rhal)it 
ouvert sur le gilet, la culolte de pt-au, les 
bottes à l'éi-uyère aussi lourdes que des jam-
bards, les éperons à la chevalière qu'on 
traîne et qui sonnent, le selle française avec 
ses chaperons, sa housse, et, pour les gra­
des supérieurs, la monture île lilet en galons 
d'or (iu d'arsrent étincelante pa 'mi les bou­
cles soiires et les cuirs noirs de la bride 

En outre, les hussards du Grand-Duché 
empruntèrent, par l'intermédiaire des trou­
pes de Napoléon, la « tenue hongroise » 
i m p o t é e en France vers 1720 par les pre­
miers hnuzards, ceux de Bercheny, d'Ester 
hazy, de Chamborand, de I^olleresky. Celte 
tt-nue alerte « des peuples qui savent « sa­
brer"» devint le plus extraordinaire des 
aff'iblements milii^aires. Jugez-en : shakos 
enguirlandés ou kolbacks à plumets exorbi­
tants, dolnianset pelisses criblés déboutons, 
ceinture de ganse cramoisie capitonnant 
lès h inches , culottes et bottes hongroises 
collmtes et souples comme des gants. Com-
pb'Mez ce tralala d'un sabre courbe avec 
sabretache usée aux champs de bataille et 
aux cabarets ; harnachez un criquet nerveux 
d'une bride à croisillon avec sous-gorge 
jDorte-croissant et du poitrail timbré d'un 
c œ u r — l'amour prit pour guide un hou-
zard, nous apprend la chanson — glissez 
énfln, sur son rable, la selle de bois qui res­
semble aux selles de supplice du Thibet : 
convenablement paqueté et schabraqué 
d'une peau de mouton, elle devient le siège 
confortable que vante Marbot: « Grâce h la 
selle à la houzarde, dans laquelle j 'étais 
as>is, j e me maintins à cheval, mais un 
nouveau danger m'attendait (1). » 

Quant à l'infanterie, elle avait adopté la 
tenue française des troupes à pied pour ses 
grenadiers et la tenue polonaise pour ses 
fusiliers. L'artillerie et les corps spéciaux 
portaient des tenues composites. 

Les régiments polonais n'étaient donc 
pas nécessairement équipés à la polonaise, 
les hongrois à la hongroise, les français à la 
française, contrairement à la croyance géné­
rale. 

Seuls les Tartares lithuaniens de la 
Garde Impériale conservèrent les grandes 
lignes du costume oriental et les Krakus 
celles des vêtements cosaques. 

Il serait encore intéressant d'étudier la 
tenue de campagne particulière à chaque 
arme. A part les travaux de M. Gembar-
zewski sur les chevau-légers polonais de 
la Garde, il n'existe pas, à ma connaissance, 
de travaux graphiques sur cette matière. 

N'est-ce pas une erreur traditionnelle chez 
certains peintres de l'histoire polonaise de 
vêtir toujours les troupes en guerre de leurs 
uniformes de parade. Cependant les grandes 
tenues étaient ménagées ; les documents 
l'attestent : « Zaluski, en arrivant à Vilna, 

(1) Mémoires du Général Baron de Marbot, t. I, 
page io. 

s'habille des pieds à la lête d'un uniforme 
neuf, fait à P a n s , et que, sauf une fuis, à 
Moscou, il n'avait pas mis depuis le pas­
sage du Niémen .. et lorsque la trompette 
sonne « à cheval », il retire son uniloime 
frais, endosse celui de marche, avec sa 
vestedepeau de moutonetson manteau »{1). 

Et les lanciers? . 
Plus de plumets à la guerre ! mais la toile 

cirée jaune de Vienne ou noire de France 
couvrant les czapskas, mais les revers des 
Kurtkas croisés, les mariteaux en sautoir. 
Plus de pantalons collants, mais le charivari 
iiasané, ample comme un sac, des croquis 
d'Albert Adam (2), les bottes de rechange 
au porte-manteau, les schabraques retour­
nées sous le filet à fourr-ige et le bissac, 
les flammes de lances dans leurs étuis. Plus 
de dragonnes, mais des mouchoirs roulés et 
tordus. En avant les couvres-gibernes, les 
faux-fourreaux, et surtout les linges gras 
autour de la batterie du mousqueton et îles 
pistolets. 

- * • 

Une émotion respectueuse nous saisit 
devant ces défroques, car elles ont servi 
aux soldats qui « sous les drapeaux étran­
gers, presque sur toute la te r re ,ne combat­
tirent que pour leur patrie ! » 

JEAN DE RESZKE, fils, 
Maréchal des Logis du Cuirassiers, 

Troupes en camp gne. 

AU CHAMP D'HONNEUR 
La suite de notre liste douloureuse : 
Stanislas Kaminski, volontaire polonais du 

lei" détactiemeiit, aux appels lancés par les Polo­
nais habitant la France, est arrivé de Costa-Ilica 
(Amérique méridionale) pourservirdansles rangs 
de l'armée française. Nommé éclaireur monté à 
l'état-major de la légion, vient d'être tué glo­
rieusement à l'ennemi au nord d'Arras, à la 
bataille du 9 mai. 

Stanislas Kammski, fils d'un propriétaire fon­
cier des environs de Plock, en Pologne, était un 
jeune homme de grande capacité, sa situation 
d'explorateur lui promettait un bel avenir, qu'il 
n'a pas hésité à sacrifier à l'autel de la patrie 

Casimir Trzebiatowski, volontaire polo­
nais du I °' détachement, né à Pioti kow (Pologne), 
vient d'être tué glorieusement à l'ennemi pen­
dant l'attaque au nord d'Arras, le 9 mai, à l'âge 

de 32 ans. 
Trzebiatowski, employé de commerce à Var­

sovie, émigra en France en 1905, et rentra dans 
la compagnie des mines de Nœux, à Barlin (Pas-
de-Calais), comme simple ouvrier mineur. Tous 
ses loisirs étaient consacrés a instruire les mi­
neurs polonais, ses compatriotes, età relever leur 
moral. Trzebiatowski lut un des initiateurs et 
organisateurs, puis le président de la Société des 
Sokols Polonais à Barlin et c'est grâce à ses 
démarches que les enfants polonais ont obtenu 
dernièrement une école polonaise. Patriote ar­
dent, propagateur de l'instruction, homme probe, 
estimé de tous ses chefs, aimé par ses camarades, 
Trzebiatowski, dèsles débuts de la guerre, n'a pas 
hésité un instant : le troisième jour de la mobili­
sation, il estarrivé à Paris pour signer son ensra-
o-ement et donner l'exemple aux autres mineurs 
polonais. 

Henri Chocinski, volontaire polonais du 
\<" détachement, caporal-fourrier, né à Lukow 
(Pologne), vient d'être tué glorieusement à l'en­
nemi pendant Fattaque au nord d'Arras, à l'âge 
de 29 ans. 

|l) M--inoires du gi-néral comte Zaluski. 
(2) Cabinet des Estampes de Municii. 

Chochinski, employé de commerce à Paris, 
jeune homme chétif,- a été attiré dans les rangs 
par l'élan de la jeunesse polonaise. Dès les débuts 
de son service il parut regretter de s'être engagé, 
mais il prit bientôt goût à la vie militaire et ses 
qualités lui valurent le grade de caporal-fourrier. 
Chocinski rêvait d'avoirlesgalons de sous-lieute" 
nant et se promettait de les gagner. Une balle 
cruelle a brisé ce beau rêve. 

Jean Kowalczyk, volontaire polonais du 
lef détachement, né à Kempa-Polska (Pologne), 
vient de tomber au champ d'honneur à l'attaque 
glorieuse du 9 mai, au nord d'Arras, à l'âge de 
31 ans. Jean Kowalczyk était un ouvrier tailleur 
arrivé depuis quelques années à Paria. 

Henri Casimir Klimas, volontaire polonais 
du 1" détachement, né a Sosnowi<'e (Pologne), 
étudiant électro-technicien, vient d'êti^ tué glor 
rieusement à l'ennemi, à l'âge de 2ci ans. 

NOS BRAVES 
Léon Hufnagel, volontaire polonais, interne 

des hôpitaux de Paris, médecin de bataillon; 
à l'attaque du 9 mai au nord d'Arras, voyant ses 
compatriotes s'élancer pour charger, oubliant sa 
qualité de médecin, bondit sabre au clair comme 
simple soldat Une balle ennemie le blessa griè­
vement en lui déplaçant le cci'ur de quelques 
centimètres. Il a été opéré surplace 

La médaille militaire brille sur la poitrine du 
brave médecin. 

Jean Rot^wand, volontaire qui, il y a quel­
ques mois, gagna les galons de sergent-fourrier, 
au prix d'une forte contusion, après l'attaque du 
9 mai, au nord d'Arras, a été nommé sous-lieu­
tenant. 

Alexandre S-wirski, volontaire polonais qui, 
à l'appel des Polonais de Paris, est arrivé du 
Brésil pour se joindre à ses compatriotes dans 
l'armée française ; après l'attaque du 9 mai, au 
nord d'Arras, a été décoré de la médaille mili­
taire. 

Voilà le commencement des récompenses 
gagnées par nos volontaires. On nous signale 
que de nombreuses médailles et des croix de 
guerre sont proposées pour nos braves. 

il 

PRO POLONIA" 
(Enquête de la Revue « POLONIA ».) 

JVotre revue, s'étant proposé d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues auec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

L'éniinent historien et écrivain français M. F. 
Funck-Brentano, a bien voulu nous recevoir. 
Notre interlocuteur connaît bien la Pologne, où 
il a séjourné pendant quelque temps, étudiant 
les mœurs et les habitudes de notre pays. Il nous 
exprime avec enthousiasme son admiration pour 
la nation polonaise, « mais j'hésite, dit-il, de ré­
pondre à vos questions, car je crains de blesser 
la susceptibilité nationale de certains Polo­
nais. Ce que je pense du règlement possible de 
la question polonaise est malheureusement ma 
conviction profonde et réfléchie et je ne saurais, 
cédant à un sentiment de vive sympathie, que je 
nourris à l'égard de la Pologne, vous présenter 
les choses sous un aspect plus optimiste. » 

« J'estime que, pour bien se rendre compte de 
l'évolution que suivra le problème polonais après 
cette guerre — il ne faut pas perdre de vue 
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{t'kvto A. Aubert, /Rayonne.) 

Le p r e m i e r d é t a c t i e r a e n t des "Volontaires P o l o n a i s à B a y o n n e , s e p t e m b r e 1914 

En trte de nos braees, on noit le lieutenant Max Doumic, leur instructeur bien-aimé. 

l'énorme acoroissanoe de la puissance russe. Il 
faut par conséquent abandonner toute concep­
tion, qui engagerait les Polonais de se mettre à 
travers le mouvement russe indomptable — con­
tre lequel il n'y a pas de lois humaines qui puis­
sent résister. Au contraire, à mon avis, la Pologne, 
étant incontestablement, encore aujourd'hui, une 
des parties les plus civilisées et cultivée» de l'em­
pire rus^e— elle peut, dans sa magnifique évolu­
tion culturale, artistique, littéraire, économique, 
commerciale, accomplir une tâche formidable 
digne de sa valeur civilisatrice. La Pologne, 
surtout ayant accompli son union et possédant 
un accès libre sur la mer par le port de Danizig, 
qui doit revenir aux Polonais — cette Polo­
gne restaurée aura devant elle les champs d'ac­
tion largement ouverts et elle pourra donner â 
son génie national, ainsi qu'à ses qualités supé­
rieures, un épanouissement magnifique, au pro­
fit général des Russes et des Polonais » 

« La Pologne, poursuit M. Funck-Brentano, 
pourrait, il me semble, jouer dans le dévelop­
pement de la civilisation russe le même rôle 
-que la Flandre a joué au moyen âge par rap­
port à la France : elle a contribué à la grandeur 
de la civilisation française, tout en gardant sa 
personnalité morale, et même politique, dis­
tincte. J'irai plus loin encore : les Flamands 
n'élaient-ils pas des voisins, avec lesquels la 
France a souvent lutté "i" Kt cela n'a pas empêché 
l'élément flamand d'exercer son influence bien-

faisai.te sur l'ensemble de la civilisation fran­
çaise, qui se poursuit jusqu'à nos jours. 

Aujourd'hui encore les Verhaoren, les Maeter­
linck, les Rodenbach et tant d'autres n'ont-ils 
pas mis une merveilleuse rallonge à l'esprit du 
génie français ? 

Certes, il faut le reconnaître, les Russes n'ont 
pas ce don Inné, cette qualité unique de notre 
race d'assimiler facilement d'autres nations, ils 
n'ont pas cette puissance charmante, de se faire 
aimer et imiter, qu'ont toujours eue les Fran­
çais à toutes les époques de leur histoire. Je le 
reconnais, et je désire que les Russes compren­
nent, combien une politique de large tolérance 
servirait leurs intérêts, une politique inspirée 
des mêmes principes qui ont fait dire à Louis XV, 
loisqu'il entrait à Strasbourg, s'adressant au 
Conseil de ville • « Jamais je n'ai plus regretté 
qu'aujourd'hui de ne pas parler votre langue. » 
En précisant les choses, il faudrait que la Russie 
accordât à la Pologne une autonomie provinciale, 
semblable à celle dont jouissaient sous l'ancienne 
monarchie française les pays d'État, le Langue­
doc par exemple. Il était presque complètement 
indépendant, possédait son administration lo­
cale, sa langue, sa justice, le droit de percevoir 
ci-rtaii s impôts et un parlement local de Tou­
louse. Et la Pologne elle-même n'aurait-elle pas 
intérêt de renfermer ses vœux dans les limites 
d'une pareille autonomie? » 

T. G. 

UNE CÉRÉMONIE FRÂNCO-POLONÂlSE 
DANS LA LOIRE 

Nous apprenons que In ÎO mai dernier une 
messe fut dite, a rcî-lisc de la Roche-la-Molière, 
pourle repos del'âmc des soldats polonais,tombés 
glorieusement sur le champ d'honneur. Rappe­
lons que la Roche la-Molière est une cité 
dans la i.oiro qui héberge plusieurs familles 
de ni'neurs polonais, qui se sont sauvés dti 
nord de la France, et dont beaucoup com­
battent dans les rangs de l'armée française. 
Aujourdhui nombre de ces familles sont eb 
tieuil. C'est pour saluer les morts qu'on s'est 
réuni dans le Temple de Hieu, 

Voici ce qu'on nous écrit au sujet de cette 
touchante cérémonie : 

« Des hymnes nationaux polonais furent 
chantés pendant la grand'me.-^se. Nous iPolonaisi 
n'étions qu'une poignée d'hommes à côté de 
cetie loule immense de Français qui renipliss;iit 
1 église. Dans son sermon, le chiinoine Montagny 
a parlé de la Pologne et des Polonais, dissémi­
nés dans tous les coins du monde 11 a parlé de 
la tragédie qui se déroule sur notre sol natal, 
où les enfants d u n e famille sont embrigadés de 
force dans les armées ennemies et se voient 
astreints à une lutte fratricide terrible, sans pré­
cédent dans 1 histoire du monde. Après la messe, 
un chœur français a entonné : Miserere. 
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Après la cérémonie religieuse, une réunion eut 
lieu à l'école française. On a décidé de faire des 
messes pendant trois mois dans tous les endroits 
où se trouvent les Polonais : à Beaulieu, à Saint-
Chamond, àChambon, à F a r m i n y e t à Terrenoire. 
On a décidé aussi de s'abstenir de boissons 
alcooliques Une quête a été organisée en faveur 
de la population polonaise, éprouvée par la 
guerre . L'ingénieur de la mine, M. Vigary, a pris 
la parole, en affirmant les sympathies de la 
France pour la Pologne. 

« Les Français intelligents — dit-il — savent 
t rès bien que l'odieux partage n'a pu atteindre 
en rien l'âme polonaise, qui resta intacte à 
travers tous les malheurs et toutes les persécu­
tions. » M. Vigary a fait appel aux Polonais, non 
mobilisés, pour qu'ils remplacent dans les mines 
le urs frères français, appelés sous les drapeaux. 
« Ce travail, dit-il, est au profit de la France, 
mais puisque la victoire donnera naissance à 
une nouvelle Pologne — c'est aussi pour votre 
patrie que vous travaillerez. » 

UN LIVRE HONNETE 

Certes, tout lemondecroif àla mauvaise volonté 
de l'Allemagne ; mais si quelqu'un veut cesser 
de croire et se laisser convaincre par les docu­
ments irréfutables de l'origine de cette guerre 
terrible, il faut qu'il lise d'Agadir à Sarajevo. 
C'est un bon livre, un livre honnête. 

V. G. 

POUR L'AIGLE BLANC 

11 est beaucoup d'études et de publications, 
•qui, par des documents plus ou moins soigneu­
sement réunis, essaient d'expliquer l'origine de 
la guerre actuelle et de trouver des liens entre 
les derniers actes de l'Allemagne et les ma­
nœuvres souterraines de sa politique antérieure. 
Mais nous pouvons affirmer, sans exagération, 
que dans la surabondance des éditions, très peu 
de volumes peuvent être comparés avec la der­
nière œuvre de l 'auteur du « Coup d'Agadir » (1). 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que M. Pierre Albin, 
t rès fin politicien, écrivain doué d'une grande 
clarté, d'une mentalité purement gauloise, a en« 
trepris son minutieux travail pour démontrer la 
genèse de la guerre actuelle. Sa prévoyance pres­
sentait depuis longtemps l'approche de l'orage eu­
ropéen. « D'Agadir à Sarajevo » n'est pas l'œuvre 
spontanée d'un publiciste sous l'influence de l'ac­
tualité, ce n'est pas non plus l'œuvre d'un profes­
seur, d'un romancier ou d'un poète, qui, dans 
l'heure grave, croit de son devoir de faire des 
recherches diplomatiques. « D'Agadir à Sara­
jevo « est la suite de toute une série de volumes 
d'histoire contemporaine écrits par M. Albin. Son 
livre, «l'Allemagne et la France en Europe », 
son c Coup d'Agadir », même son précieux 
recueil c Les grands traités politiques », ainsi 
que sa traduction de « La restauration de l'Em­
pire allemand », sont tous liés indirectement au 
problème de la politique d'aujourd'hui. 

Le nouveau volume de M. Albin n'est qu'une 
nouvelle page de sa grande étude historique, 
une page écrite avec la même conscience, avec 
la même maîtrise de ses sentiments patriotiques, 
avec la même érudition, qui caractérisent toutes 
ses (f'uvres. 

Nous pouvons dire avec M. Albin : 
0 On va répétant, en Allemagne, que l'Allema­

gne, combat pour son existence menacée, qu'an-
iiérieurement à la guerre une conjuration mali­
gne , de puissances jalouses avait perpétré 
l 'encerclement, puis la perte de l'Allemagne. Il 
ne faut se lasser ni d'affirmer ni de démontrer 
que c'est là une audacieuse contre-vérité, que 
personne, autour d'elle, n'a préparé ni voulue 
cette perte et qu'au contraire, chez les nations 
dont elle alarmait le plus légitimement les inté­
rêt par ses armements et ses menaces, elle n'a 
toujours trouvé que bonne volonté et désir de 
•conciliation. » 

UQii 4,^* Guerre Allemande. D'Agadir à Sarajevo 
Uail . l9i4) , par PIERRE ALBIN. Paris, Librairie Félix 
Alcan. 

M. Pierre de Nolhac, conservateur 
du Musée de Versailles, publie dans La 
Rena i ssance du 29 mai le sonnet 
suivant : 

Quand vous reconstruirez le monde qui s'écroule, 
Ce vieux monde bâti d'injustice et d'erreurs. 
Maîtres des temps nouveaux, peuples demain 

[vainqueurs, 
Devant qui l'avenir apaisé se déroule. 

Les tristes nations que la conquête foule 
Suivront, pleines d'espoir, vos pas libérateurs 
Et, dans votre triomphe acclamant des vengeurs, 
Leurs droits ressuscites se lèveront en foule. 

Fière alors, dominant les autres de son deuil, 
Celle qui sort toujours vivante du cercueil, 
La Pologne martyre aux grands yeux de lumière 

Dira : « Si votre paix doit s'étendre sur nous, 
N'ai-je point mérité de parler la première 
Par l 'innombrable sang que j 'ai versé pour vous?» 

PIERRE DE NOLHAC. 
Qiâteau de Versailles, avril 1915. 

BULLETIN 
— Pour les industriels et commerçants 

français. 
Nous attirons l 'attention des industriels et 

des commerçants français sur l'effort de la Polo­
gne pour se débarrasser définitivement des pro­
duits boches. 

Certes, cet effort n'est pas nouveau, mais, 
jusqu'avant la guerre, les influences allemandes 
à Petrograd ont su entraver le boycottage des 
produits germaniques, au moyen du gouverne­
ment russe. 

Les temps ont changé. Précisons. 
Au mois d'août de cette année, à Varsovie, 

aura lieu une exposition de tous les produits 
allemands, importés en Pologne, et en môme 
temps une exposition de catalogues et d'échan­
tillons des produits étrangers pouvant remplacer 
l'importation teutonne. 

Cette exposition est organisée par la Société 
de Développement Industriel et Commercial 
avec le concours du Musée de l 'Industrie et de 
l'Agriculture du Royaume de Pologne, les deux 
institutions les plus autorisées. 

Il faut que tous les commerçants et indus­
triels français suivent l'exemple de leurs con­
frères, anglais et qu'ils envoient immédiatement 
leurs catalogues et leurs échantillons (les colis 
de 5 kilogs ne subissent aucun retard). 

Les envois doivent être adressés à Varsovie 
(Pologne), 14, rueKopernic, Société de Dévelop­
pement Industriel et Commercial. 

Nous attirons, en même temps, l'attention de 
rOlficô du Commerce Extérieur sur cet effort de 
la Pologne. Il faut agir. 

Tous les appels, toutes les déclamations, tou­
tes les paperasses regorgeant de documents sur 
la nécessité de combattre l'industrie et le com­
merce allemand, resteront vains, s'ils ne sont 
suivis d'une action immédiate. 

Une bonne occasion se présente, il faut la saisir, 
il faut tendre les mains au pays, qui poursuit 
le même but,; celui de chasser les Allemands de 
son marché. 

— Il y a cent ans . 
Le Journal de l'Empire, du mardi 30 mai 

1815, publie le télégramme suivant : 
« Varsovie, 8 mai . — S. M. l 'Empereur de 

Russie a adressé la lettre suivante au président 
du Sénat Polonais : 

!< Président du Sénat, je vous annonce avec 
une satisfaction particulière que le sort de votre 
pays a été unanimement décidé par les puis­
sances assemblées au Congrès. 

« En prenant le titre de Roi de Pologne, j'ai 
désiré satisfaire le vœu de la nation. Le Royaume 
de Pologne sera uni à la Russie par les liens 
do sa propre constilution sur laquelle je veux 
fonder le bonheur du pays. Si le grand intérêt 
de la tranquillité générale n'a pas permis de 
réunir tous les Polonais sous le même sceptre, 
j 'a i du moins essayé d'alléger autant que pos­
sible la peine de cette séparation et d'obtenir 
pour eux, partout, la jouissance paisible de leurs 
droits nationaux. 

t Recevez l'assurance de ma sincère estime. 
« ALEXANDRE. 

« Vienne, le 30 avril 1815. » 
Espérons que le futur Congrès sera plus ferme,, 

au sujet de la Pologne, que celui de Vienne,, 
dont l'œuvre n'était qu'un vrai chiffon de papier. 

— Remerc iements à Nantes. 
Quelques-uns de nos volontaires polonais, 

envoyés à l'hôpital de Saint-Joseph à Nantes, 
nous ont donné des détails tellement enthou­
siastes sur la bienveillance avec laquelle ils ont 
été soignés, que nous nous empressons de rea-
dre hommage à la noble institution et surtout 
aux efforts de Mme Gaillard et de Mlle Gabrielle 
Aymond. Nos volontaires ont trouvé encore à 
Nantes la tradition des chevau-légers du temps 
de Napoléon. Une des dames patronesses leur a 
conté la vie de son grand-père, un de ces officiers 
qui commandèrent autrefois les Polonais. Nos 
petits soldats se sont senti touchés au cœur. La 
tradition continue. 

— Célébration à Vienne d'un service pour 
le repos de l'âme d'un héros, m o r t pour la 
France. 

Les Polonais, habitant Vienne, ayant appris la 
mort glorieuse du porte-étendard des Volontaires 
Polonais de l 'armée française, Ladislas Szuyski, 
organisèrent une messe solennelle pour le repos 
de son âme. 

— Et la rue de Varsovie, s'il vous pla î t? 
On débarrasse enfin les rues de Paris de leurs 

dénominations boches. Toutes nos félicitations 
aux nobles efforts des édiles de l 'ancienne 
Lutèce. Il n'y a plus de rue de Berlin, ni d'avenue 
d'Allemagne, il y a pourtant toujours une rue de 
Hambourg (ville natale de Bismarck), une rue 
de Budapest, une rue de Vienne et beaucoup 
d'autres aussi peu sympathiques. N'est-il pas 
temps de donner à une rue quelconque ou à u n e 
impasse le nom de « Varsovie ». 

On parle beaucoup de la fraternité franco-
polonaise. Cependant en dehors d'un boulevard,, 
archi extérieur, Poniatowski, et du passage Rad-
zivill, il n'y a rien de polonais dans la nomen­
clature des rues de Paris. Pardon, il y a l'avenue 
des Polonais, mais elle se trouve au cimetière 
Montmartre. Voilà pour les morts. 

Et les vivants, s'il vous plaît ? 
— Lèse-Majesté . 
C'est à Berlin. Dans un restaurant, deux Amé­

ricains attablés discutent vivement de politique. 
L'un subitement s'exclame : 

— L'Empereur? C'est un idiot. 
La police veille. Deux détectives se je t ten t 

sur le blasphémateur. L'Américain désespéré se 
défend de son mieux. 

— Mais ce n'est pas de l 'empereur Guillaume 
que je parlais ! 
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— Vous avez bien dit « idiot » ! — gronde le 
policier — C'est donc le nôtre 1 Oust ! chez le 
commissaire. 

ZIEMIE POLSKIE 
P o d Sien iawq a rmja rosyjska zdoiala 

p r z e r w a c n a p ô r fali n i emieck i e j , odnosz^c 

znaczne korzysci . P r z e m y s l , Ossowiec , brze-

gi Dubissy s^ w ogn iu . K r w a w a b i twa a 

raczej dziesi^tki b i t ew n a r a z , od B a l t y k u po 

S a n , Dnies t r i Czeremosz tocz^ sic w te j 

chwil i ze z m i e n n e m p o w o d z e n i e m . Te leg -

r a m y przeciez stwierdzajc^ os lab ien ie a t a k u 

aus t ro -n i e m ie c k i é go a w z m a g a n i e sic po-

n o w n e sil rosyjskioh. 
— Nazaj^tych przez Niemcy i Austrjç zie-

miach Krôlestwa, — zarz^dzono pobôr rekruta. 
Mlodziezpolska z Krôlestwa jest wleczona prze-
moca 1 zaszywana w austro-niemieckie mundu-
ry. Lajdactwo krzyzackie urqga wszelkiemu po-
jQciu 0 miçdzynarodowem prawie. 

— Z Ploiiska donosz^, 4e bomba, rzucona z 
aeroplanu niemieckiego, upadla miçdzy powra-
caj^cymi z koéciola. 

Podobno sa zabici i ranni. Liczba oflar do-
tychczas nie jest ustalona. 

— Korespondent Berliner Tageblaitu donosi, 
4e wladze krajowe Sl^zka austrjackiego zabro-
nily zbiegom galicyjskim przebywaé na Sl^zku. 

Wiadorao, ze juz Wçgry zostaly zamkniçte 
dla naszych rodakôw, tak samo WiedeA a teraz 
i éi£izk austrjacki. Na élqzk wpuszczajq tylko 
takich zbiegôw, klôrzy udowodni^ éwiadectwami 
policyjnemi, ze pod w-zeikim wzglçdem s^, bez-
nagànni i ze maj^ dostateczn^ gotôwkç na 
utrzymanie 6 miesiçczne. Wszystkich innych 
wydalaja transportami ze âl^zka. 

Z PÔLA WALKI 
Wolontarjusze ranni w bitwie pod Arras — 

nie podani dotfid w naszych spisach I o ktôrych 
nie mamy wiadomoéci, gdzie s^leczeni: 

Adamski Andrzej ; — Sikora Andrzej ; Ludwik 
SowiAski; Alfons Kimmel i Komorowski. 

Wolontarjusze ranni w bitwie pod Arras, juz 
podani przez nas, a o ktôrych miejscu pobytu 
powziçliéray wiadomosé : 

Stanislaw Naturski, sierzant, szp. Bordeax. 
Wolontarjusze, ranni w bitwie pod Arras, nie 

, podani dot^d w naszych spisach, a ktôrych od-
sîukalismy : 

Michal Bohdan, szp. Plémet i Seweryn Silbi-
gier, szp. Dieppe. 

Uzupelnienia: 
Wlodzimierz Szaniawski mylnie podany nam 

^ . zostal, jako ranny w biiwie pod Arras, — znaj-
Iv duje sic w zakladziepulku, w Lyonie, i przed-

stawiony jest do reformy. 
Poszukujemy wiadomosci o Wolontarjuszach, 

ktôrych nam sygnalizowano, jako uczestnikôw 
bitwy pod Arras, a codo ktôrych nie mozemy 
natrafié na élad, a mianowicie poszukiwani s^ : 

Golcz T a d e u s z , B a t u l d A n d r z e j , C h w a t 
N a t a n , T e r l i k o w s k i S te fan , W i n i a r s k i L o n -
gin , Rusz Karo l , G e m b i c k i Karo l , Re je rSy l -
w e s t e r , Ro je r Jôzef 

szyi w szeregu z zolnierzami na okopy nie-
mieckie. 

KulaporazilaHufnagla, przesuwajqcmu serce 
o kilka centymetrôw. Operowano go w ambu-
lansie chirurgicznym. Stan dzielnego ochotnika 
jest ciQzki. 

Medal wojskowy zdobi skwawiona pieré leka-
rza-z;olnierza. 

ARRAS 
w zwartym legjonie walcz^cych ras, 
Z rozdçtem nozdrzem, parli junacy, 
Kçdy wyrasta kis6 krwawej malwy, 
Z wlasnej jiipiersi sieli Polacy, 
By dla ojczyzny podtrzymaé salwy, 

Znôw pod Arras... 

A gdy armatni zahuczal bas, 
Oni najpierwsi szli z émierciq, w tan, 
(iNiechzyje Polska! » glos woia Malcza, 
I sciele wlasnym przykladem }an, 
Zas reszta wroga z kolei zwalcza, 

Znôw pod Arras... 

I widaé srodkiem polegJych mas 
Strugç krwi bratniej, zrenice mglawe, 
Rozkrzyzowanej mlodzi konanie, 
Niby zsieczonqt l^k naszych trawQ 
A w dymach ducha jej zmartwychwstanie, 

Znôw pod A r r a s . . . 

Tyle, ah, tylezbladlo nam kras, 
Ze zalamujem rozpacznie dJonie, 
Szepczqc pacierza koronkç skarg, 
W nurtach zaloéci serce nam tonie 
Za tym zamarlym uémiechem warg, 

Znôw pod A r r a s . . . 

Tacyscie ufni szli z posrôd_[nas, 
Z niepodleglosci hardym sztandarem, 
Niebios Was muskal wiosenny dech, 
Nim na poslaniu legliécie szarem, 
Wsluchani w dziejôw pobudkç ech, 

Znôw pod Arras. . . 

Szumi hen!, w kraju, wspôlny naszlas, 
Ku jutrzni wznosi wieczysta pieéù, 
I slawi mçki i czynu moc, 
Ktôrych nie tyka éwiatowa pleéii, 
I jak pochodnia rozéwietla noc, 

Grôb pod A r r a s . . . 

JANINA LASINSKA 

LISTY Z FRONTU 

Dzielimy sic z Czytelnikami nowin^ o boha-
terskiem zachowaniu sic Wolontarjusza Polskie-
go, lekarza bataljonu, Leona Hufnagla. 

Hufnagel, gdy kompanja polska rzucila aie do 
ataku, porwany zapalem jej, dobyl palasza i ru-

W bitwie 9 maja, w ktôrej brala udzial Wiara 
Polska— ah, ta biedna WiarazostaJaprawie do 
szczQtu wybil^ ; — aie pokazalismy przecie, 
jak sic Polak bié umie. 

Bitwa zaczQla siQ o godzinie 10 rano, — chwila 
uroczysta, pôkizycia starczy, jej nie zapomne... 
Wzrok nasz spoczywa na obliczu kapitana Os-
monda, dowôdzcy naszej kompanji. Naresicie 
zawolal ku nani<cbacznoéc! » Jeszcze piçô minut, 
trzy, dwie, jedna, — jeszcze «bacznoéc»,— i 
« naprzôd dzieci ». 

Wyskoczylismy z okopôw, bagnety pochylo-
ne, i rzuciliémy sic na Niemca. Jako huragan, 
ktôregonikt powstrzymac nie zdola, biezy Wiara 
naprzôd z uémiechem i ze spiewka na ustach. 
Przeszkody dla niej nie istniej^; — ha, zdaje sic 
nam, ze nam skrzydîa wyrosly. Pçdzimy.jak by 
nas jakaâ olbrzymia sila niosla. Ktôry padnie — 
to z okrzykiem na ustach : « Jeszcze Polska nie 
zginçja». Kwiat mlodziezy zostal na polu. 

Czolem Wam, Wiaro Polska ! 
J a n Niesiolowski, kapral. 

Il 

Nasz bataljon zostal wyznaczony na pierwsza 
linJQ ognia, bo byluwazany za najlepsze wojsko 
naszej dywizji, a zwlaszcza nasza kompanja pol­
ska, ktôra byla zawsze wychwalana w innych 
bataljonach przez kolonelôw i generalôw, ze jest 
elit^ i wzorem dla innych oddzialôw. 

Zmieniliémy sektor nasz z Szampanji w stro-
nç Arras i tu, wypocz^wszy kilka dni, dnia 9 
maja, o godzinie 2 rano, zostaliémy wyslani do 
transzy. Kazdy dostal rçczne pociski i 250 naboi. 
Z wielk^ niecierpiiwoécia oczekiwaliémy wyru-
szenia przeciwko naszemu wrogowi. Radosé 
pomiçdzy nami byla nie do okreélenia. Zeszlo 
nam tak do godziny 10 rano, w ktôrym to mo-
mencie dano znak do ataku przeciwko wrogowi, 
ktôry znajdowal sic o 80 metrôw od nas. Ruszy-
lismy na bagnety z wielkim okrzykiem. Niemcy 
nie byli w stanie nas powstrzymaé i chowali sic 
po norach, a ktôrzy stawili opôr, zostali prawie 
rozszarpani od bagnetôw, pociskôw rçcznych i 
armatnich. 

Tak przebylismy trzy linje transzy pod gradem 
kul, mitraljez i arriiat, cofaj^cego sic nieprzyja-
ciela parlismy bagnetami przez cztery i pôl kilo­
métra, a4, przed jedn^ wioskîj, pod lasem, wrôg 
spostrzegl wyczerpanie naszych sii i zaatakowal 
nas. Mysmy bronili naszej pozycji prawie do 
ostatniego, az do przybycia posilkôw na miejsce 
rannych i zabitych. 

Zostalem ranny o godzinie 11 1/2 w prawa 
rçk^, po otrzymaniu rany, bronilem dalej po­
zycji. 

Stanistaw Banach 

III 

Zostalem ranny w nogç okolo H w poludnle, 
nie tracqc ducha, zdjalem but z nogi i strzela-
lem dalej, t a k z e zapomnialem o ranie. Wykopa-
lem sobie dolek, ktôry mnie chronii od gradu 
kul z karabinôw i mitraljez. Z tylu, za mn^, znaj-
dowaly sic wojska francuskie tak, ze przez caly 
dzieii bylem miçdzy dwoma ogniami. Ostrzeli-
walem sic dokqd mi starczylo naboi. Pod wie-
czôr, nieprzyjaciel zacz^l sic podsuwaé blizej 
mnie. Maj^c jeszcze trzy pociski postanowilem 
bronic sic. Rzucilem pociski, nieprzyjaciel po-
zostawii mnie w spoltqju. Byl wieczôr, gdym 
pr(5bowal wydostaé sic z niebezpiecznej kryjôw-
i gdym zostal drugi raz ranny w t^ sam^ nogÇ. 
Nie bacz^c na bôl.zacz^Iem czolgac s içna brzu-
chu dotowarzyszôw. Aie i tu rannerau trudno 
byIo,wiçc poczalgalem sic dalej od linji, abym 
môgl wypocz^c. Wyliopalem sobie dôl, w ktô­
rym zamieszkalem noc i dzieri. Noc byla spokoj-
na; nad ranem, rozpoczçlo si(j bombardowanie 
naszej pozycji od strony nieprzyjaciela. Przez 
caly dzieii zasypywala mnie ziemia, wyrywana 
przez obusy. MyslaJem, ze juz na mnie przy-
szedl czas rozstania sic z tyméwiatem. Zostalem 
calkiem przysypany ziemiq i to mnie ochronilo 
od szrapneli. Wygrzebalem sobie, oozywiscie, w 
zaspie dziurç dla powietrza, bo trudno bylo od-
dychaô. Wieczorem znôw wydostalem sic z pod 
ziemi i, czolgajac sic na brzuchu, nad ranem, 
dostalem sic do stogu slomy, gdzie spotkalem 
jeszcze trzydziestu szesciu rannych towarzyszy, 
ktôrzy oczekiwali pomocy lekarskiej. 

KoriczQ list, gdyz niejestem w stanie opisaô 
v/szystkiego, coémy przeszli. Spodziewamy sic 
prçdkiego wyleczenia. Moze zdq,zymy powrôcié 
n^ linjç bojowfi, aby poméciékrewnaszychbraci. 

Stanislaw Kaniewski 

Przypisek Redahçji. — Jes t to zaledwie drob-
nacz^stka relacji, odebranych od naSzych dziel-
nych Wolontarjuszôw. W miarç moznosci, pos-
taramy sic daé ich caly szereg, aby krzepic ser-
ca moca ducha i zapamiçtaloécia, bij^c^ z pism 
polskich 4olnierzy. 
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STANISI .AW KAMIIÎJSKI 

Wolontarjusy Pierwzega Oddzialu Ochotni-
kôwPolski(:h,potfglna polu chwaly, wdinu 
9 maja rb..pod Arras. 
Wiadomosc o wolontarjuszach polskich 

w armji francuskiej dosiçgnçla Ktanislawa 
Kamiriskiego w Ameryce Srodkowej, na 
ziemi Rzeczypospolitej Costa-Ri<-a Miloé-
ci^ Ôjczyzny paia|^cy mlodzieniec anichwi-
li si^ nie namyébil. Porzucii stanowisko 
plantatora, wyrzekl sic spokojnego pozywa-
nia z dobrobytu i zjecha} do Francji, do 
Bajonny,do Pierwszego Oddzialu Woloiitar-
juszôw. Miauowany wkrôtce « éclaireur 
monté •) przy sztabie bataljonu legji — po 
siedmiu miesi^cacli walki w oki.pach, — 
w ataku bohaterskim, polegl âmierci^ îiol 
nierza i Polaka s p. Kamiri-ki b j l synem 
obywatela ziemskiego w Ploekiem. Dobry 
Towarzysz broni, mlodzieniec szlachetnych 
zasad, pozostawia po sobie zal gl^boki. 

Pol^ôj prawej Jrgo duszy. 
s. t p . 

JAN KOWALCZYK 
Wolontarjuxz Pierwszego O'Idzialu Ochot-
nihôw PoUhich, poi gl na. polu chwafy, w 
bitwie pod Arras, w dniu 9 majaa w roku 
zycia Irzydzieslym pierwszym. 

Jan Kowalczyk urodzil sic w Kçpie Pol-
skiej. Do Pa yza przyci^gnçlo go pragnie 
nie wyksztaluenia zawoduwego w Icrawieo-
twie. Patrjota gor^cy, na pierwszy apel 
wolontarju^zôw, stan^l w szeregu,— od-
dai zycie za sprawç w bohaterskim ataku. 

Pokôj wieczny szczeremu zoinieizowi 
polskiemu. 

s f p-
HENRYK KAZIMIERZ K U M A S 

Wolontarjuxz Pierwszego Oddzialu Ochot-
nihôw Polskich, polegl na polu chwaly, 
w bilwie pod Arras, w dniu 9 rnaja a w 
roku zycia dwu'izieslym szôslyr.i. 
Henryk Kazimierz Klimas urodzil sic w 

Sosnowcu. W Paryzu b)l elektro-techni-
kiem, mar /a" o poniesieniu wiedzy zdoby-
tej do kraju ojczystego. "W dniu 21 sier-
pnia, zaciqgnql sic na wolonfarjusza i sta-
nql w szeregu bohater.skich«Bajoriczykôw*. 

— « Podczas pierwszegokontratakuNiem-
côw — pisze nam towarzysz broni — spos-
trzegiem Klimasa i pytam : « Jak sic czu-
jesz? — odpowiada mi — «l>obrze idzie! » 
— I poszlo m u . . . zoinieizowi, bo zginql!» 

Czesd Jeso pamiçci. 

UROCZYSTOSCI ZALOBNE 
W ROCHE-LA-MOLIÈRE 

z Roohe-la-Molière, gdzie kilkanascie rodzin 
gôrnikôw polskicli znalazlo chwilovy^ przystan, 
pisze nam panna Domiceila Schmidôwiia : 

Dzié, w niedzielç dnia 30-go Maja, odbylo s içw 
koéciele w lioche-la-Molière, nabozeiistwo za po-
leglych Polakôw w tpj wojiiie. W czasie wielkiej 
Mszy, spiewal'émy piesni poUkie, byliémy garst-
k^wobec peliiegokoéciola Francuzôw. W czasie 
kazania, ks. proboszcz,Montagny,m6wilo Polsce 
i Polakach, rozrzuconych po calym éwiecie. 
O tragedji, jaka sic rozgrywa obecnie, gdzie 
dziebijednej matki, uzbrajaj^i zmuszajq walczyé 
przeciwsobie. PoMszy, chôrfraticuski odâpiewal 
.Miserere. Pozniej, w szkole francuskiej, odbylo 
siçzebranie Uczczonopoleglyoh przez povvstanie 
— poruszono sprawy wszystkich nas obchodz^ce 
— mianowicie wojny bratobôj.zej i ostanowiono, 
przeztrzymiesi^cezakupywaôMszesw.we wszyst­
kich miejscowoéciach, gdzie s^ Polacy — mia-

s. -j-p. 

KAZIMIERZ TRZEBIATOWSKI 
Wolonlsirjxfz Pierw-tzego Oddzialu Ochol-

nihôw Polskich, polegl na polu chwaly, w 
dniu 0 maja rb. a \v roku zyi;iatrzydzies-
lyrn druglyn. 
Kazimierz Trzebiatowski urodzil sic w 

l'iotrkowie. Jako mlody handlowieo, wysa-
dzoïiy z sioilla wypadkami roku 1905—zjo 
chai do Francji i tu zaci.ign^l sic do szere-
gôw gorniczych w Barlin, w departamen-
cio Pas-de Calais. Pokochaî szczerze to sro-
dowisko i, od szeregu lat, stal sic jednyra z 
naj<lzieliiiejszych, najbardziej mu odda-
nych pracownikôw i dzialaczy. Nalezal do 
inicjatorôw « Solvota » w Barlin, — byt wie-
loletnim czloi.kiem W>dzialu, a wreszcie 
prezesem «Sokola ». Jego to staraniom,w 
znacznci mierz' ', Barlin mialo do zawdziç-
czenia utworzenie szkôlki polskicj ; on bjl 
jednq. ze sprçzyn pracy oswiatowej i spo-
tecznej w Barlin. Czlowiek prawy, oddany 
sokolim haslom, przykladem zalet swiecacy, 
pzanowany przez zwitTzchncéc |;ôrni> zq, 
mil.iwany ptzez towarzyszôw pracy i dru 
how, 'l'rzebiatowski pozostawia po sobie 
imie zacnego obywatela i szczerego Polaka. 

Cze.sc Jego pamiçci. 

s f p . 
HENRYK CHOGINSKI 

Wolontarjusz Pierwszego (Jddzialu Ochotni-
kôw Polskich, polegl na polu chwaly, pod 
Arras, w dniu 9 maja r. b., a w roku zycia 
dAVndziestyrn drugim. 

Ilenryk Chociiiski urodzil sic w Luko-
wie. Ho Paryza przybyl przed kilku laiy 
zaledwie, dla praklyki hamilowej. Pracow-
nik cichy, skromiiy, cieszyl sic przyjazniq 
wszystkich, ktôrzy go znali. Porwany lal^ 
wolontarjuszôw— wsiqpil do szeregu tuz 
po wybuchu wojny. I bodaj zenajpierw za-
lowal uniesienia. Wal lemu, delikatnemu 
mlodzieiîcowi ciQzko bjlo flo twardej i-luz-
by èolnierskiej nawyki.^6- Az oto zmôjil 
sic Zdobyl stopicA kaprala furjerà, i roi! 
juz 0 galonach oficerskich, o porzuceniu na 
zawsze biurka kanoelaryjnego dla palasza. 
mozc dla polskiego palasza ! Zycie zol-
nierskie nabralo dlaA uroku, — wiara w 
czysioéé poéwiçcenia napelnila moc^. . . 

Legl w bohaterskim ataku. 

Dobrc, szlachetne serce mlodzierica biô 

przestalo. 

nowicie : Beaulieu, St. Chamond, Chambon, Fir 
miny i Terrenoire — oprôcz tego wstrzymywaé 
sic od trunkôw alkoholowych. W kortcu poru-
szno kwestje lokalne, zarobkowe, o stosunku do 
miejscowej ludnoâci i.t.d Jeden z uczestnikôw 
zbieral dla ofiar wojny dobrowolne skladki. Ze-
brano 17 fr. 30 et, ktore majii byé przeslane do 
« Polonji ». Przemawial takze inzynier kopaini, 
Mr. Vigery zapewnil nas o sympatji kopaini do 

Polakôw. 
Zaznaczyl, ze intelijrentni Francuzi rozumiejq, 

doskonale nas, Polakôw, znaj^ nasz^ przeszlosc, 
nie dziel^ na poddanych Uosji, Niemieo lub Aus-
trji, wiedzqc, ze 150 lat temu podzielono Polskç, 
Wbrew naszej woli, aie nie zmieniono nam 
duszy, i ze my, Polacy, mamy wiçcej powodôw 
do nienawiéci wxglçdt-m Niemcôw niz Francuzi. 
Dalej zachçcal do pracy ochotnej choc ciçzkiej. 
Wszyscy silni, zdrowi Francuzi poszli na pôle 
walki zastali starcy i kaleki, dlatego wszystkie 
ci^zkie zadania w kopaini nmsz^ Polacy wyko-
nywac, aie tO; praca dla Francji (dla fabryk kul 
i armât) a zatem i dla l'olski, lecz zwycîçsiwo 
Francji bçdzie wyzwoleniem Polski. 

OBCHOD POLSKI W NICEI 
Obchôd patrjolyczny polski w Niceibyl, dziçki 

mistrzowi Styce, wspaniat^ manifestacj^ enun-
cjai j ^ ducha polskiego. I ten orzel bialy w 
czerwoncm polu, zawieszony, jako tlo, tegoob-
chodu, wyryl sic na dlugo w pamiçci Wï^zysikioh 
obecnych — a obecnych byl tliim — caly teatr 
Valrose szczelnie zapelniony , korytarze i schody 
pozajmowane publicznoécifi doborowîi. 

W silnem, mçskiem odezwaniu Stjki brzmiala 
godnosc polaka, kiôra si^ nie korzy przed nikim 
« My liczymy na prawa, z na^zej pochodz^oe 
przeszlosci, — My mamy za sob^ przeszlosé 
dziejowt) rôwn^ naszej, aie w przyszlosc patrzy-
my rôwniez z niezachwian^ wiarq » Oto tresc 
przemôwienia Styki, jako prezesa Komitetu i 
jako twôrcy tego calego obchodu. Jego to roz-
Icijlym stosunkôm zawdziQczamy obeonosé 
wszystkich sfer nie tylko miejskiego towarzys-
twa, aie obecnosc oalej Riviery. . 

Po tem przemôwleniu, odczytano list biskupa 
Xicejskiego do Styki, gdzie sic objawia milosé 
prawdziwa dla naszej ôjczyzny przez katolickg, 

.Francjç stale pielQgnowana. 
NastQpnie Pan Dutertre-Pluoinski odczytal, w 

jQzyku francuskim, odezwç, ktorq Komitet cen-
tralny w Vevey rozeslaî po éwiecie,— aie szczy-
teni kiilminacyjnym tej uroczystoéci pozostana 
>-lowa Maeterlinka do Polski, — one powinny 
przez wszystkie pisma byc powtôrzone, bo su 
glosem narodu Bolgijskiego, kfôry sie wypo-
wiedzial przez usta swego najwi^kszego poety 

i pisarza. 
Te slowaMaeterlinkadajaobchodowi polskiemu 

nicejskiemuznaczenie swiçta narodowego, to nie 
koncert, to jakby obrona praw naszych, wypo-
wiedziana przez mistrza slowa narodu cierpia-
cego, ktôry ma prawo glosu i ktôrego glos w 
calej kulturalnej liuropie ma znaczenie. 

Po tej czçéci obchodowej programu, rozpocz^l 
sic koncert, ktôry, w najmniejszym szczegôle, 
mial cechç prawdziwie artystyczn^ Spiew pani 
Litvinne byl czaruj^cy i polski, najpierw pieéni 
Szopena, po tem litewska pieéri, épiewana po 
polsku, nastçpnie La Vivandière Godarda, épie­
wana z wielka sila dramatyczn^. Publlcznoéc 
okiaskiwata gorqco artystkç, ktôra pierw-^za na 
scenach europejskich hymn polski âpiewala. 
Orzel polski, wyszyty na wstçgaoh bukietu, ofia-
rowanego artystce, b^dzie jej milem przypom-
nieniem tego dnia polskiego. Pani Georgette 
Leblanc, zona Maeterlinka, épiewala z nadzwy-
czajn^ finezj^ utwory Reinolda Ilahna, « Hymne 
au soleil » i « Dernier Vœu » Messagera. 

Nowosci^ bylo dla Nicei ukazanie sic mlodej i 
czarujq,cej poiskiej artystki, panny Zuli Boiicza 
Rutkowskiej. Tancerka mimiczna wykonala 
kilka utworôw Griega, menuet Bucillego, aie w 
Szopena marszu zalobnym, jej postac, udrapo-
wana w czarne welony, najglçbsze zrobila na 
widzach wrazenle, bo sic zdawalo, ze Cjczyzna 
zalamuje rçce i do Nieba wola o litosé Znakomt-
ty skrzypek, Wagemans, wykonai, z>' znan^ 
werw^, kilka u t w n ô w Godarda, przy wykwin-
tnym akompanjamencie panny Helei:y Roze, 
znanej pianistki koncertowej z Monte-Carlo. Pan 
Dutertre wyglosil poemat Dérouleda « à la Bel­
gique », ktôry byl jakby echem mowy Maeter­
linka. 

Pierwszy raz slyszaly mury Nicei choral « Z 
dymem pozarôw », spi.-wany przez chôr mçski, 
pod batutci pana oolara, 7 towarzyszeniem dr-
kicstry, wrazenie wpaniale; z tego hymnu wylo-
nila sic potem pieén peina animuszu wojennego 
Marsza D^browskiego « Jeszcze Polska nie 
zginçla » a za niq. zagrzmiala, przez chôr i 
orkiestrç wykonana, Marsyljanka. 

Cze.sc


8J)J.C 

Ko 2â POLONIA 

Ile oczu zalzawionych bylo na tym obchodzie 
nie naliczylibyâmy z latwosoiîi. 

Po tej czçéoi patrjotycznej, nast^pila czçsc 
francuska spiewana i komponowana przez ran-
nych. Wzrusza ^''ym l'y! widok miodego podo-
ficera, ktôry 8 razy byt cytowany à « l'ordre du 
jour », z rçkq na tembliiku, épiewaj^cego wesole 
piosenki wojskowe, — byl nim podporurznik 
Ratier; nastçpnie deklamacja rannego podofî-
cera de Sency, ktôry opuscil deski teatru Porte 
Saint-Martin, by je zamiemé na pôle bitwy. 
sprawila dot-konale wrazenie. Pomiçdzy tymi 
zolaierzami rannymi,stançlaokazala postac pani 
Andrieux, ktôra odspiewala z calym zapalem 
piesii Alzacko-Lotaryrisk^. 

l'o tym koncercie, ktôry najwybredniejsze 
zadowolii wymagania i dat sumç silnych wrazeri, 
liczna czçéc publicziiosci udala sic na herbatkç 
do goécinnych apaitamentôw mistrza, sdzie 
nowa jeszcze czekala nas niespodzianka, bo 
szeroko otwarte drzwi pracowni trzech malarzy 
daly pubiicznosoi moznosc podziwianiaostatnich 
prao naszyoh mistrzôw. Tu obiazy batalistyczne 
ostatniej doby i rozpoczçty obraz dziewicy 
Orleariskiej Jana Styki, tu portrety pana Ta-
deusza — piçknych paiii pana Marietona, wspa-
nialego staruszka, ojca poety prowansalskiego, 
tam portret émialo rzucony pani Georgette 
Leblanc— Maeterlinkowej, to znowu « Ogrod-
nik » Adama Styki i jego « Przeprawa strzelcôw 
algierskich przez rzekç ». 

Zwolna, zwolna opuszozaly tîumy ciekawych 
te progi goécinne, odjtzdzaiy automobile, po-
wozy i dopiero pôznym wieczorem uciszyîo sic 
w parku Valrose. 

Piçkne panny z towarzystwa powyprôzniaJy 
swiije koszyczki, w ktôryt-h mialy orly polskie, 
karty pocztowe, reprodukcje barwne obrazôw 
Stykôw — pracowaly gorliwie cale popoludnie, 
aie suly plonzebraly. KomitetCentralny otrzyma 
przez to 3.000 fran., ktôre, tymi dniami, przes-
ïane zcstan^ na rçce Delegata, Barona Taube. 

Nizza, d. 31 Maja 1915. 

T^r. A. COLONNA W A L E W S K I . 

DCZGE DZIECI WASZE PO POLSKU ! 

Sprawozdanie Towarzystwa 
Artystôw Polskich 

w czwartek, dn. 27 maja, zamkniçty zostal 
rok sprawozdawczy Towarzystwa Artystôw 
Polskich. Po wybuchu wojny, dziatalnosô Towa­
rzystwa musiaia uledz zawieszeniu. Zarzqd, na 
czele z p. Wittigiem i p. J . Makowskim, sic 
rozproszyl. Na miejscu zostal jedynie sekretarz, 
dr. P. BaAkowski. Przez dlugie miesi^ce zycie 
Towarzystwa ograniczalo sic do strony filantro-

^ pijnej. Z poczatkiem marca, liczba czîonkôw, 
* ^ przebywajacych w Paryiu, wzro&la o tyle, ze 

wznowienie dzialalnoéci Towarzystwa wydalo 
siQ mozliwem i poz^danem. W porozumieiiiu z 
Zaryqdem, nieobecnym w Paryzu, ukonstytuowal 
siQ nowy, tymczasowy, ztozony z p . Z. L. Zales-
klego iprezesa), p. P. Barikowskiego (sekre-
tarza), p. St. Oraczewskiego (skarbnika) oraz pp. 
E. Ligockiego i Cz. Zawadziiîskiego. Usankcjo-
nowanyjednomyélnie, przez nadzwyczajne walne 
zebranie, Zarz^d, pomimo trudnych warunkôw, 
w krôtkim stosunkowo czasie, zorganizowai na 
nowo przerwan^, wraz z wybuchem wojny, 
dzialalnoâc Towarzystwa i powolal do zycia 
sekcje : literackfi, muzyozn^ i plastyczn^. W 
nowym lokalu, ukrytym w glçbi piçknego ogrodu, 
zorganizowano stale popoludnia literacko-mu-
zyczne, na ktorych wystçpuj^ czlonkowie To­

warzystwa. Dziçki laskawej pomocy pan. urzq-
dzono bufet. Kor?ystaj%c z «.becnosci w Parjzu 
i w Towarzystwie wybitnych sil artystycznych 
Pan : Borskiej, Jare«kioj, I achowsk'ej, Wierz-
bickiej i Panôw : areckiego, Murawskiego i 
Hogowskiego — oraz, ''ziçki laskaweniu w«p6l-
udzialowi prof. Strowt^kiego i p. Bieiiainiego, 
Zarz^d uczcil rocznicç 3 go Maja uroezystym 
obchodem literacko-myzyoziiyni. Obcl 6 I ten dal 
dobre rezultaty materjahie i moraine, z.ipoznaj^c 
szersze kuia publicziioé-i fiancuskiej z jasnym 
momentem historjl naszej i z nmzyl<a poiski^. 
Powodzenie tej uroczysti sci skloii lo Towa-
rzystwo do podjçciestaran okolozorfranizowania 
koncertu polskiego na wiçkszq skalç, ktôry ma 
odbyé sic w drugiej polowie czerwca. 

W okresie sprawozdawczyni Zaïzqd z^prosil 
szereg prelegentôw i uli zyl listç mli-zytôw i po-
gadanek, miçdzy innyii,! pp : Abiiarowicza, 
Parikows-kiego, Czern. go, Ligockiego, l'oznera, 
Stachurskiego, Tanskie^o i L. Zali-skiejjo. Od-
czyty te czçsciowo zistaly wyglnszorie, i-zçscii)wo 
zostaly przekazane do zrealizowania sekcji lite-
rackiej 

Na wniosek Zarz^du, sekrja plasiyrzna posta-
nowila urz^dzié wystawç prac l•̂ ^onl̂ ôvv l o w a -
rzystwa, ktôrej oiwarcie nasiqpilo du. 30 Maja. 

Jeâli dodamy, ze z lokalu na Boulv. Montpar­
nasse korzystat chôr » Lutiiia » zalozoïiy i kie-
rowany przez p. Ij. M. Kogowkiego, tootr/.ymamy 
w ogôlnych zarysach bilans dwumiesiQczuej 
dzialalnosci artystycznej Towarzystwa. 

Aczkolwiek Zarzqd u>uiiq.l na razie, na plan 
drugi, dzialalndéé tilaiitropijnêi. tojednak szereg 
pozyczek zwyczajiiych i dora^iiych przyznano 
najbardziej potrzebuji^cym czlonkom 
Zamykajq^c okres sprawozdawczy,ustQpujq yZa-

rz^d pozostawia swoim nastçpcom Tuwarzystwo 
w pelnym rozkwicie. Niebywaly vvzrosl liczby 
czloiikôw (w ci^gu dwu niiesiQcy p zyb>lo 35) 
pozwolil Towarzystwa na harmonijii^ pracQ we 
wszystkich dzialach, tak literackim, jak muzycz-
nym. Mozna tedyzywié nadziejç, iz Towarzystvvo 
Artystôw Polskich, w chwili przelomu dziejowe-
go, speJniaô bçdzie i nadal swe trudne, aie zasz-
czytne zadatiie. bkupiaj^c pod jednym dachem 
plastykôw, muzykôw i liteiatôw, organizowaô 
bçdzie zycie artystyozne polskie na wewuqtrz i 
propagande sztuki polsldej na tereiiie paryskim. 

Ogôlne zebranie doroczne, przyjmuj^c do wia-
domoéoi rezygnacjç przewodnicztjcego. skarb­
nika i sekretarza, udzielilo Zarz^dowi absolutor-
jum, wyrazaj^c oklaskami wdziçcznosc za podjçt^ 
pracç. 

NZKROLOGJA 

w dn. 14z,m., w 86 roku zycia, zmar iwWar -
Bzawie Rudolf Strobl, znakomity nauczyciel mu-
zyki, wychowawca oalego pokolonia polskich 
artystôw i wirtuozôw. 

f W d 12 z.m , w Lozanriie,zmarla s.p. Balbi-
na Fryze, wdowapo s p. Ludwlku, matkaredak-
tora « Kurjera Porannego». 

f W dniu 11 z.m., w Hadomiu, zmarl é p. 
Franciszek Kosicki, lekarz naczelny szpitala 
éw. Kazimierza, zasluzony obywatel i znakomi­
ty chirurg. Miasto Radom uczcilo é p. Kosickie-
go pogrzebem na koszt gminy. 

f W Strzyzowie, w Galicji, zmarl znany dzia-
laez ludowy w zakresie wspôldzielczoéci, s. p. 
Jan BiedroA. 

KRQNIKA PARYSKA 
o N a s z a i l l u s t r ac j a . 
Dajemy dzis fotografiç zbiorow;^ «Bajonczy-

kôw» —wykonan^wkoûcu wrzesniarokuubieg-
lego w Bajonnie. 

Polowa tylko niemal, z widniejqcych na fo-
togralji braîa udzial w ataku pod Arras, — ileze 
zgôrq 25 % ulejclo zreformowaniu i wogôle na 
froncie nigdy nie bylo, — 20 %, podczas ataku. 
bjlo na rrkonwalescencji i t p — i nakoniec 
okolo 3 % , zaïiczonych pôzniej do oddziaiu, nie 
figuruje na fotografji. 

Na czele grupy, widnieje porucznik Max Dou-
mic, instruktor Polakôw opiekun i przyjaciel 
serdeczny naszych wolontarjuszôw, ktôry polegl 
mz po przybyciu na front, w chwili, gdy upo-, 
minai ukooha' yoh swych ochotnikôw, aby nie 
wychy ali sic z okopôw, aby nie narazali sic lek-
koiDysIiiie na kule. 
. <î> W y b ô r Z a r z q d u w Towarzys t 'wie A r ­

t y s t ô w Po l sk ich w P a r y z u . 
- Nowowybrany Zarz^d Towarzystwa Artystôw 
Polskich koœunikuje nam : 

Dnia 'il Maja b. r . odbylo si^, pod przewod-
uictwcm p. II. Kucharskiego. doroczne walne 
zebranie Towarzystwa Artystôw Polskich w Pa­
ryzu. Po wy>luchaniu sprawozdania tymczaso-
wego Zarz^du, ktôry powolal do zycia towarzys-
t.wo, nieczynne od wybuchu wojny, zebranie 
udzielilo mu absolutorjum na wniosek komisji 
rewizyjncj i wybralo nowy Zarzqd, ktôry ukon-
stytuowiil sic jak,nastçpuje : Prezes Pani Olga 
Boznanska, vice-prezes p. Czeslaw Zawadzinski, 
sekretarz p. Dr. Zygmunt Czerny, skarbnik p. 
Tadeus^z Lazarski, bibljotekarz panna Jadwig-a 
Wierzbicka, gospodarz p Jan Rubczak, prze-
wodnicz^cy sekcji literackiej p Edward Ligocki, 
piZ('W'.)dnicz^cy sekcji plastycznej p. Roman 
Kram.'^ztyk, ijrzewodnicz^cy sekcji muzycznej 
p. Zygmunt Jarecki. 

o W i a d o m o soi ^ o t n i e r s k i e . 
Bieriiawski Henryk, wolontarjusz Pierwszego 

Oddziaiu, po piçciotygodniowym pobycie w 
szpitatu w Nantes, powrôcil na front. 

MarciiikowskiWladyslaw, wdontarjusz Pierw­
szego Oddziaiu, po wyzdrowieniu, powrôcil na 
front. 

Walter Stefan, wolontarjusz Pierwszego Od­
dziaiu, przebywa na urlopie w Paryzu. 

D-r. chemji, Wladyslaw Kopaczewski, ktôry^ 
wielokrotnie reformowany, zaci^gn^l sic byi do 
22-ej sekcji saiiitariiej, na wlasne z^danie, zos­
tal wyslaiiy z polowym ambulansem na front. 

Podporucznik 32 dragonôw, Andrzej Zôlkiew-
ski, o ktôry m pisaliémy w poprzednim numerze, 
byi obywatelemziemskim z Kijowszczyzny, za-
ciqgiiql sic na ochotnika do armji francuskiej. 

Czesiaw Filipowicz, wolontarjusz pierwszego 
oddziaiu po wyzdrowieniu, powrôcil na front. 

F->ancisz< k Hôzycki z Dfibrowy, uczen Szkoly 
Sztygarôw bjly nauczyciel ludowy pod Lodziii, 
ostatnio t;ôrnik w departamencie Pas-de-Calais, 
— wolontarjusz polski, ranny ciçzko, przebywa 
w domu rekonwalescentôw w Reuilly. Dzielne-
muz Inierzowi polskiemu, ktôry odznaczyl sic 
wielki^ odwaj:^ i zapalem bojowym grozi utrata 
wzroku. 

<î> N a s z e of iary . 
Na wezwanie nasze o skladki dla rannychzol-

nierzy nie wiele osôb odpowiedzialo dot^d. Ufa-
my, ze JHSt to chwilowe opôznienie, ze przeciez 
nie pustem slowem tylko i bezuèyteoznem wes-
tchnieniem Kolonja Polska zareaguje na wieéci 
zalobne o wolontarjuszach. 

Tyraczasem notujemy, ze dary wiçksze nades-
lali nam: 

Minister-pelnomocnik, posel francuski w Bel-
gji, Antoni Klobukowski, za poéredniotwem p. 
B. Kozakiewicza — fr. 100 ; Jan Reszke 250 fr.;— 
p. Zofja Krajewska-l-andau — 100 fr. — oraz ze 
dar wielki — bo dar serca polskiego — zlozyli 
nam zr>ôw jeiicy Polacyz Poznaiiskiego.. . Otrzy-
malismy 15 frankôw z przeznaczeniem w polo-
wie dla rannych a w potuwie dla ofiar wojny 
w Polsce. 
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Gdyby tak wszyscy Polacy czul i i czyni l i — 
nie by loby ani nçdzy polskiej an i niewoli ! 

<î> Z T o w a r z y s t w a A r t y s t ô w P o l s k i c h . 
W lokalu T o w a r z y s t w a Ar tys tôw j c s t o t w a r t a 

w y s t a w a obrazôw, cz lonkow T o w a r z y s t w a . 
Zwiedzaô m o z n a od i-T po p o l u d n i u . 

W niedzieÎQ, d n i a 6 c z e r w c a , o 10 g. r a n o , 
odbçdzie sic odozyt Dr_. Z. C z e r n e g o p . t . « Po lsk i 
Cha rak t e r Galicji ». 

W niedzie lç , dn ia 13 c z e r w o a , o 3 g . pop-, 
odbçdzie sic odczy t p . Ta i i sk iego p . t. « Z a g a d -
nienia chwili obeone j ». 

o P r z e s z l o s c P r u s . 
Otrzyma l i smy n a sk iad g l ô w n y d o s k o n a l e po-

j ç t a ' é w i e t n i e z b u d o w a n ^ b r o s z u r Q p o l i t y c z n ^ p . t . 
Sur le Passé de la Pc i t s se , — n a p i s a n q przez j e d -
n e g o z na jznakomi t szych obywa ie l i Polski , imie-
nia k tô r ego , n ies te ty , zdradz ic nie m a m y p r a w a . 

Broszurç tç n i e t y l k o p rzeczy tac na lezy , n ie 
ty lko r o z p o w s z e c h n i a é t r z e b a — aie u m i e é na 
pamiçc . 

Dzielo zdobi p içknie w y k o n a n a m a p a p rowin -
cji polskich pod z a b o r e m p r u s k i m . 

Cena b r o s z u r y 1 fr. za e g z e m p l a r z , z p r z e s , 
pocz tow^ 1 fr. 25 cen t . 

<> W k l u b i e a m e r y k a n s k i i n . 
Klub a m e r y k a n s k i w P a r y z u z o r g a n i z o w a l 

s z e r e g konferenc j i o Polsoe w j ç z yku a n g i e l -
sk im , — a r a c z e j , dziQki in ic ja tywie i zab iegom 
p . K o n s t a n t e g o K u b i c k i e g o , dob rzepo jç t e odczy-
ty t egoz wzi^l pod swôj p a t r o n a t . 

P . K o n s t a n t y Kubick i j u z cz te ry wyglos i l kon -
ferencje i kon fe renc j ami t emi , i l l u s t r o w a n e m i 
m u z y k q , w k tore j p . K. celuje, zdobyl d la s p r a -
w y n a s z e j p o w a z n e z a i n t e r e s o w a n i e k o l o n j i a m e -
ryka i i sko-ang ie l sk ie j P a r y z a . Za co n a l e z y m u 
sic s z c z e r e u z n a n i e spoleczpi ls twa. 

•0- O k s i ^ z k i d l a r a n n y c h i j e n c ô w . 
P r o s i m y c z y t e l n i k ô w n a s z y c h o ks i^zki pol-

skie i polskie p i sma d la r a n n y c h zo ln ie rzy -Po la -
k ô w i wziç tyoh do n iewol i . W s z e l k i e z a s o b y 
w l a s n e wycze rpa l i émy . Giôd d u c h o w y k rzewi 
sic , d o k u c z a s e t k o m R o d a k ô w . A kazdy przeciez 
m a j a k o w e s d r u k i z b y t e c z n e , ks i^zki p r z e c z y -
t a n e . 

o D o n a b y c i a w A d m i n i s t r a c j i « P o l o n j i ». 
. 1) Nnty na fortepjan « Jeszcze Polska nie zginçla», 

30 cent.; za 10 egzemplarzy, 4 fr.; za 30 egzemp. 10 fr. 
2) Mapy Polski, dziewiçc map w .siedmiu kolorach, z 

objasnieniami w jçzykach Irancuskim i angielskim, opra-
cowanie Jozefa Lipkowskiego, cena 1 fr.25, z przes. l.SO. 

3) Reprodukcje kompozycji Jana Styki « Zgon Szuj-
skiego » i « San w okopach », pn franku za sztukç. 
. 4) Zbiôr artykulowfrancuskichz portOdu odezwy Wiel-
kiego ksiçcia, JranWa za egzenaplar,! ( na wyczerpaniu ). 

5) Mapa Po:ski roku 1772, z danemi statystycznemi, 
opracowana przez ^\l. Strzembosza, 70 cent., z przesyl-
k^ 90 cent. 

. 6 ) « La Question Polonaise », Jôzefa Lipkowskiego, 
wydanie francuskie i angielskie, rôvvnorzçdnie, z ma-
pami Polski, cena 3Ir. bO cent., z pr/.esylkfjS fr. 75cent. 

7 «Zbior doknmentow, dotyczq,cych sprawy polskiej, 
sierpieri 1914 — styczeù 1915 », franka za egzemplarz, 
z przes. 1 fr. 20 cent. 

8 ) Poc/,l('i\vki z orlem polskim, litografowanym w piç-
ciu kolorach, wedlug vvzorn gdanskiego. .Tednego fran 
ka za lOsztuk, z przesylka 1 fr. 20. 

9) Nalepki polskie z herbami Polski i Warszawy, w 
siedmin kolorach, arkusz ze 105 nalepkami 2 fr., z przes. 
2 fr. 20 cent. 

10) Pocztowki artystyc/.ne polskie, wydane w War-
szawie i Krakowie, reprodukcje dziei s/.tuki polskiej. Po 
20 i 2o cent, za sztukç, 

Dr, COLONNA-WALtWSKI, ^ ^ " K " 
Rue Nouvelle, villa Anne-Marie:od 2 do 4popoludniu. 

MARCELI BARASZ ' towych rôznego 
g a t u n k u . — 35, r u e E u g è n e - C a r r i è r e , 35. Pa r i s 

TinmiGflTmLiTwiN ^ 
O P R A ^ W Y 

Z L O C E N I A 
' wsze lk iego rodza ju 

J PAUTENIS 
7, r u e V A L E T T E , 7 

P A R I S 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUWE «IDEAL», WATERMAN 

20, boulevard Montmartre, PARIS 

PENSION DE FAMILLE 

P R I X M O D E R E S 

M« F. EISEN 

115, r u e R é a u m u r 

PARIS 

Adwokat KAROL WOLSKI, 5, rue 
Trousseau, od 11 do 3 pp. konsultacja 
prawna, tlumaczenia z obcych i na obce 
jçzyki. 

STANISLAS ÂMBROZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÈ3 LA JUSTICE DE PAIX 

65. Rue LAFAYETTE. 65 

M^k^ï@s$fe®!ai^(a^lJi»^@Kg^^«S^ 
LINGERIE ET CORSAGES 

Cefiteltes — Bt»odei«ics 

H. KARFIOL 
126, rue Réaumur, 126 

(prêt ta rue Montmartre ) 
PARIS 

P E R L Y , — D R O G I E K A M I E N I E 

— B L Z U T E R J E OKAZYJNE — 

PARYZ5, 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 & i a , P u e r t a d e l Sol 
( BIENENFELD JACQUES 

KUPUJE 

P O L S K I Z A K Ï i A D F R Y Z J E R S K I 

Dla pan i panôw 

PlOTRfl KflCZilKOWSKIEGO 
Dypiomowanego Fryzjera 

Ostatnio w Hotelu < Carlton > 
15, AVENUE DEMAC-MAHON, PAHIS-17» 

POSTICHES — MANUCURE — PÉDICURE 
Ceny Umlarko-wane 

^ 

I 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wtasciciel : E d m . DENIZOT) 

po leca j^ 

W S Z E L K I E D R Z E W A O W O C O W E , 

OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cenn ik l n a z ^ d a n i e d a r m o i op l a tn i e 

Adres E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

L'IMPRIMERIE LEVE 
O D D Z I A L P O L S K I 

w y k o n y w u j e wszelkie druki polskie. 
S Z Y B K O â C — C E N Y B E Z K O N K U R E N C J I 

71, rue de Rennes . 

P E N S J O N A T D L A P O L A K O W 

" V I L L A H E N R I E T T E " 
WtAsciciBLKA : MADAME A L A V O I N E 

P A R I S , — 2 3 , rue S inger , 2 j — P A R I S 

W poblizu Place Passy i Bois de Boulogne, Elek-
trycznosc, kapiel, ogrôd. Ceny umiarUowane. 

H ^ B U M G O I i D B H H G 
H u r t o w n y s k l a d p i e r z a i p i 6 r 

D O M P > O L 8 K i 
8 3 , r u e d u F a u b o u r g S t - D e n i s , 8 3 

P A R I S 

K U R J E R W A R S Z A W S K I . 
N u m e r y pojedyi icze do n a b y c i a w k io sku 

N . 131, b o u l e v a r d d e s C a p u c i n e s , p rzy Café 
d e l a P a i x . Cena n u m e r u 30 c e n t . 

' ° S Z K O L Y K R O J U 

LADEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LADEVÈZE réunis 
A. DARROUX U , Successeur 

6, Place des Victoires. — PARIS 

D Z I E N N I K I M Ô D D L A PAl<i I P A N Ô W 

Admiaistracja : 5, rue d'Arjgout. 
Blizsze wiadomosci w admiolstraoji " POLONII" _ 

PADL LEIBEL 
B I J O U X 

« O R F E U • 
o <î> o 

pabpyka 
WYROBOW JUBILERSKICH 

14, Rue de Paradis — PARIS 

LOTION VÉGÉTALE 

RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

Arrête instantanément la chute, et fait repousser les Jj 
— cheveux — h 

S. A N T O N I , 14. Cité Trévise, PARIS | 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6, Rue des Saints-Jr'èreB, Fans (VU") 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podnniem 
sposobu wymawiaoia, zawieraj;icy wyrazy poloczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miek-
kie, 32" 2 fr 

S i o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawieraj;],cy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrôzy, totn oprawny w niotnô 
miçkkie, 32° 2 fr 

D w a w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawnew ieden 
tom, w skorç miçkk^, cielçcq. . . 4 fr 30 cpnt 

Wysyla sic frauko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkicli ksiçgarniacli i w Ad-

ministracji " Polonii . 
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